Lautréamont, Les Chants de Maldoror, 1868

PIat au ciel que le lecteur, enhardi et devenu momentanément féroce comme ce
qu’il lit, trouve, sans se désorienter, son chemin abrupt et sauvage a travers les
marécages désolés de ces pages sombres et pleines de poison ; car a moins qu’il
n’apporte dans sa lecture une logique rigoureuse et une tension d’esprit égale au
moins a sa défiance, les émanations mortelles de ce livre imbiberont son ame
comme 1’eau le sucre. Il n’est pas bon que tout le monde lise les pages qui vont
suivre ; quelques-uns seuls savoureront ce fruit amer sans danger.



